CORPS  LÉGISLATIF. 

*'  •"  "i — r~—~ — — — — — n — nm—— 


fnc 

7m 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 

De  RICHARD  (des  Vosges)  7 

S un  le  danger  de  la  multiplicité  des  lois! 

, Séance  permanente  du  6 mefïîdor  an  7. 

Si  numéro  immenfa  & temporis  decurfu 
inutiles  , non  lucernam  pedibus  pr&bent  9 
fid  retia  potius  objiciunt . 

Bacon.  Trad.  de  juft.  univerfalî..^ 


particulièrement 
plus  l'étude  en  eft  difficile  . 
connoître  & à les  appliquer 
de  leur  fauile  application 
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La  multiplicité  des  lois  eft  donc  un  mal  politique  que 
le  légiflateur  doit  éviter  : quelques  réflexions  fur  cet  objet 
peuvent  ne  pas  être  inutiles  dans  un  moment  où,  pour  con- 
tribuer à revivifier  refprit  public , nous  devons  peu  différer 
de  donner  à la  France  l’important  ouvrage  de  la  claflification 
de  fes  lois. 

Le  but  de  toute  affociation  eft  le  bonheur  de  ceux  qui 
la  compofent  j exciter  au  bien,  détourner  du  crime,  voilà 
le  talent  de  la  législation:  l’a&ivité , l’impartialité  , la  patience 
doivent  être  les  vertus  des  légiflateurs  ; ils  ne  peuvent  laiffer 
le§  générations  fe  Succéder  dans  ce  tourbillon  d’une  immen- 
sité de  lois  ; Tardent  amour  de  la  liberté  a lui-même  Ses 
règles  dans  le  pa&c  Social. 

Dès  que  les  pallions.  Sollicitent  plus  de  moyens  de  les 
Satisfaire  , que  des  jouiffances  dépravées  Secouent  adroite- 
ment une  partie  des  devoirs , les  lois  s’accumulent  à propor- 
tion des  maux  quelles  doivent  prévenir  ou  corriger  ; elles 
tremblent  de  trop  laiffer  fous  la  garde  des  mœurs , 8c  fous 
la  feule  activité  du  patriotifme  j de  cette  complication  de 
lois  , de  circonftances  mêmes,  il  eft  impoflible  que  ces  lois 
ne  Soient  Souvent  emportées  loin  de  leur  but  , Sc  perdant 
leur  accord  elles  fe  heurtent , fe  riuifent , 8c  ce  défordre  eft 
bientôt  encore  une  nouvelle  caufe  qui  les  multiplie. 

Rome  conquérante  donna  fes  lois  nombreufes  aux  nations  : 
mêlées  aux  nôtres  anciennes , elles  s’obfcurcirent  mutuelle- 
ment ; ici  leur  fauffe  application  , là  leur  littérale  exécution 
amena  cette  diverfité  d’ufages  , de  coutumes  : un  ruiffeau , 
un  chemin , étoient  des  obftacles  fuffifans  pour  que  la 
tranfmiffion  des  fucceflions  ne  fût  pas  la  même  dans  une 
petite  contrée  (i)  -,  prefque  chaque  commune  avoit  fa  cou- 
tume , Souvent  mieux  obfervée  par  un  Servile  refpeét  de  tra- 


(i)  Le  préfidial  de  Saint-Dié  pouvoit,en  1788,  prononcer  à la 
même  audience  fur  une  queftion  de  même  nature  par  l'application 
de  six  diverfes  coutumes  écrites. 
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ditioti,  que  pat  des  avantages  réfléchis  ; ce  fu i cficore  une 
nouvelle  fource  de  lois  ou  pofitives  ou  d’interprétation  ; mais 
la  révolution  fe  préparoit:  la  liberté,  comme  les  rayons  d’un 
beau  jour , vint  difliper  une  partie  de  ces  nébuleufes  contra- 
dictions ^ il  fallut  encore  des  lois , autre  fource  de  leur  mul- 
tiplicité. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  incitations  de  la  féodalité,  otï 
monfiriieuîes  ou  ridicules , écroulées  toutes  fous  leur  propre 
poids.  Honneur  a la  nuit  du  4 au  5 août  1789  ! 

Je  ne  parle  pas  de  ce  Code  altier  élevé  fur  ^ignorance  , 
jugeant  tout  fuivant  une  aftucieufe  politique,  difpofant  des! 
nations  même  inconnues  , faifant  trembler  au  nom  d’un 
dieu  de  douceur  : la  raifon  a prononcé.  Honneur  au  2,  no- 
vembre 1789! 

La  guerre  avoit  aufli  fes  règles  & fes  lois , le  commercé 
les  fiennes  : celles  de  finance  leurs  préambules  dorés  -,  écrafer 
le  peuple , preffurer  fon  indufirie  , étouffer  le  génie  de  la 
liberté  , étaient  leur  objet  & depuis  combien  de  lois  encore 
par  la  création  &:  la  ceffation  des  divers  papiers  l De 
ces  fources  générales  &c  particulières  s’efl^formée  ÔC  s’augmente 
chaque  jour  notre  immenfe  légiflation. 

En  compterois-je  les  dangers  5 les  abus  & les  maux. 

Les  lois  feules  commandent  à l'homme  libre  *,  & 

toutes  revêtues  qu’elles  font  de  la  force  publique.,  il  faut 
qu’elles  parlent  à fon  cœur  pour  obtenir  fa  pleine  ?>béif- 
fance,  comme  pour  la  mériter,  elles  ont  befoin  de  luj 
infpirer  du  refpeCt,  de  la  confiance,  & cette  conviCtioit 
d’un  deffein  fage  & fiable  d’où  réfulte  leur  autorité. 

Quel  refped  peut  environner  la  légiflation , lorfqu’on 
s’épouvante  fans  ceffe  de  (a  fécondité  ? Tout  ce  qui  fe  pro- 
digue à l’imagination  ne  la  frappe  plus  -,  les  bonnes  lois  ne 
font  plus  diftinguées  des  mauvaifesj  elles  font  fouillées  par 
leurs  alliances. 

Quelle  confiance  peuvent -elles  porter  dans  lame  des 

Aa 


4 ' 

citoyens, lorfquelles s'accumulent inceffamment  autour  d'eux» 
comme  fi  elles  craignoient  de  ne  pas  fuffir  à leur  protection» 
ou  comme  fi  elles  notaient  les  abandonner  un  moment  à eux- 
mêmes  ? 

Quelle  autorité  les  appuiera , fi  elles  préfentent  de  toutes 
parts  des  bizarreries.,  des  contrariétés,  des  vues  faufles,  des 
effets  douteux  j fi , par  leur  défordre  , elles  inquiètent  la 
bonne-foi , Sc  fourniffent  des  reffources  à la  mauvaife  ? 

Quel  renverfement  cette  multiplicité  de  lois  introduit 
dans  Tordre  focial?  C’eft  aux  lois  à faire  la  fécurité  du 
citoyen } mais  ieur  grand  nombre  augmente  Tes  alarmes  : 
elles  lui  prefcrivent  une  foule  de  règles  arbitraires  que  fa 
mémoire  ne  peut  contenir,  ou  que  fa  raifon  fouvent  re- 
jette *,  leurs  précautions,  leurs  défenfes,  leurs  ftatuts  de  toute 
çfpèce  environnent  fes  pas  comme  autant  de  pièges.  Il  ne 
marche  qu’avec  la  crainte  de  trouver  des  lois.  Des  hommes, 
fouvent  fans  étude,  font  confuîtés  } le  fophifme  a prife  fur 
tout  ; chaque  intérêt  trouve  des  opinions  favorables  ; chaque 
opinion  s'autorife  d’un  texte  ; chaque  texte  préfente  plu- 
fieurs  fens  : tout  devient  la  matière , finon  d’un  doute  fenfé , 
au  moins  d’une  conteftation  prolongée  : ainfî  la  chicane  ce 
monftre  dévorateur  des  familles , que  Ton  croyoit  avoir 
étouffé , s’élève  de  nouveau  à l’ombre  même  des  lois  pour 
leur  honte  8c  la  ruine  des  citoyens.  Heureux  le  moment 
où  la  France , donnant  de  la  clarté , de  la  netteté , de  la 

Ïjréciffon  à fes  lois  „ les  verra  refpe&er , parce  qu’on  pourra 
es  connoître  5 8c  qu’il  n’y  aura  d’autre  intermédiaire  entre 
le  juge  & le  citoyen  que  le  conciliateur  défintéreffél 
Mais  aujourd’hui  que  devient  le  juge  au  milieu  de  la 
difperfion  des  lois  ? il  ne  fait  comment  $ 'affluer  de  leur 
fens  y il  s’afflige  de  ne  pas  les  comprendre , quand  il  doit 
les  appliquer  \ fes  connoiffances  l’embarraffent  fouvent  plus 
qu’elles  ne  l’éclairent  : il  ne  peut  fe  raffùrer  dans  la  droi- 
ture de  fon  cœùr;  il  commet  fa  juftice  à la  fagacité  de 
fon %fprii -,  il  héfite,  il  tremble',  l’étude  l'ennuie , le  fatigue 
8c  k dégoûte* 
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Quel  remède  à ce  mal?  quelle  digue  oppofèr  à ce  dé- 
bordement de  lois? 

Je  crois  que  la  légiflation  devra  avoir  un  but  principal 
&c  bien  déterminé  , comparable  avec  notre  état  a&uel  & en 
deçà  duquel  il  ne  puiffe  rétrograder , fi  la  nation  françaife 
n’a  plus  rien;  à defirer  fur  l’étendue  des  terres  qui  lui  four- 
niffent  les  alimens  de  l’exifteüce  phyfique  & des  refiources 
pour  l’aifance  j fi  enfin  les  mers  venoient  offrir  de  plufieurs 
côtés  des  canaux  à Ton  commerce  , & ce  but  devroit  être 
uniquement  Je  maintien  de  Ton  indépendance  au  dehors  & 
de  fa  profpérité  intérieure  : toutes  les  parties  de  fon  ad- 
V^imftration  devroient  s’accorder  dans  ce  but  & fe  proté- 
ger mutuellement  dans  les  moyens  d’y  arriver. 

Chaque  partie  enfuite  devroit  avoir  dans  fa  marche  un 
principe  fimple  , fécond  & invariable. 

Dans  l’application  des  négociations , la  tranquillité  uni- 
verfelîe  afin  que  celle  de  la  nation  ne  (oit  pas  troublée. 

Dans  le  commerce  de  l’Europe  , la  liberté  afin  que  la 
nation  puiffe  toujours  vendre  ôc  acheter  dans  tous  les  pays 
avec  les  avantages  d’une  vafte  concurrence. 

Dans  le  commerce  intérieur,  une  plus  grande  liberté  en- 
core & le  plus  d’encouragement  pofïible  pour  cette  indufi- 
trie  qui  accroîr  de  fa  valeur  propre  le  prix  des  produc- 
tions nationales  ; par  là  le  commerce  féconderoit  la  culture, 
& puiferoit  fon  opulence  chez  l’étranger  pour  la  répandre 
dans  l’Etat. 

Dans  le  militaire  , le  développement  du  principe  que  le 
citoyen  ne  prend  les  armes  qu’en  qualité  de  défenfeur  des 
lois  Ôc  de  la  patrie  ; qpe  s’il  fait  des  facrifices , la  recon- 
noiffance  efi:  une  vertu  nationale. 

Dans  les  finances  , le  genre  d’impofition  qui  met  les  de- 
penfes  de  la  fociété  à la  charge  de  ceux  qui  en  ont  tous 


blés  ne  feront  pas  qu un  crime  qui  a été  commis  fie  le  foit 
pas  : mais,  fans  aggraver  les  peines  , prévenir  les  crimes 
futurs , 8c  garantir  la  sûreté  individuelle  des  citoyens  dans 
leurs  perfonnes  8c  leurs  propriétés. 

Dans  la  juftice , une  loi  uniforme  , propre  au  peuple 
pour  qui  elle  eft  faite , propre  à fà  fituation,  à fa  grandeur, 
à fa  liberté  , à fes  mœurs , adaptée  au  but  politique  dans 
fes  inftitutions  principales,  ne  connoiffant  que  l'équité  na- 
turelle puifée  dans  la  plus  Vafte  méditation  des  cas  parti- 
culiers -,  mais  ne  les  défignant  pas  ^ parce  qu'elle  les  décide 
par  des  principes  généraux  qui  les  embraflént  tous  : avare 
d’exceptions , parce  que  l’ordre  des  ehofes  en  indique  peu , 
8c  que  la  réflexion  en  admet  encore  moins  y mais  les  dé- 
terminant bien  ; une  loi  enfin  qui  ait  fu  donner  à un  ré- 
fultat  de  combinaifons  profondes  toute  la  concifion  & la 
fimplicité  d’exprefiion  poflible , fans  orientation  de  ftyle  8c 
avec  la  feule  netteté  des  idées  8c  d'enchaînement  des  objets. 

Une  procédure  qui  n’admette  que  des  formalités  utiles  , 
mais  inflexibles,  qui  foient  toujours  une  garantie  8c  non  des 
moyens  de  retarder  les  décidons. 

Des  tribunaux  fagement  diftribués,  des  principes  févères 
8c  généreux  foigneufement  entretenus  parmi  les  juges  , de 
l’honneur  pour  récompenfe  : tout  eft  perdu  dans  une 
République  dès  que  l'honneur  n’eft  pas  l’unique  objet  des 
vœux  du  magiftrat  ^ dès  qu’il  ne  fe  fouvient  plus  qu’il  eft 
chargé  de  foutenir  la  gloire  8c  la  dignité  nationale  en  main- 
tenant l’exécution  des  lois. 

Dans  les  difcuftions  judiciaires  , le  moins  de  féeherefle  & 
d'ennui  poflible  , de  la  confidération  pour  les  conciliateurs , 
de  l’infamie  pour  ceux  qui , profanant  le  talent  de  l’orateur , 
vendent  leurs  difcours/ou  leur  plume  à la  mauvaife  foi  , 
four  ceux  qui , ahufant  de  leurs  connoiffances  , ne  con- 
fultant  qu’un  vil  intérêt  perfonnel , dénaturent  ou  prolongent 
les  affaires. 

D$ns  les  arts  , le  defîein  de  les  faire  fervir  au  bonheut 
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de  la  Société  , fans  favorifer  la  corruption  , de  l'encoura- 
gement pour  ceux  qui  augmentent  les  commodités  de  la 
vie,  de  la  gloire  pour  ceux  qui  fe  confacrent  à la  déco- 
ration publique , deftination  qui  les  prélerve  de  leur  déca- 
dence , du  mépris  pour  ceux  qui  fe  proftituent  aux  caprices 
de  la  fantailie  ôc  de  la  moileffe. 

Dans  toutes  les  inftitutions  , quelque  chofe  qui  vivifie, 
qui  entretienne  fefprit  national  , qui  préfente  la  franchifc  , 
la  loyauté,  l’honneur,  le  goût  des  bonnes  mœurs. 

Tous  ces  mobiles , citoyens  collègues , font  bien  des  chofes 
fans  que  des  lois  particulières  s’en  mêlent. 

Un  efprit  de  bien  publie',  de  décence  dans  les  fpe&acles, 
la  vertu , l’amour  de  la  patrie,  la  bienfaifante  hofpitalité  , 
le  dévouement  fublime  du  foldat , du  général  y la  gloire  de 
nos  armées , l’horreur  de  toute  tyrannie  mife  en  aétion , 
valent  bien  les  pages  ou  les  fables  des  nations  anciennes. 

Il  eft  une  époque  dans  le  cours  des  fociétés , où  tout  fe 
corrompt , mais  où  tout  peut  fe  réparer  ;.  pious  faifilfons  ce 
moment,  ne  l’échappons  pas;  le  corps  politique  ranimé  a 
affez  de  vigueur  pour  recevoir  conferver  ; avec  du  cou- 
rage , de  la  prudence  & de  l’application,  nous  furmonte- 
rons  de  grandes  difficultés.  Notre  union  , ce  doux  épan- 
chement de  la  confiance , nous  donnera  des  forces  ; ofons 
donc  commencer , defeendons  dans  l’immenfe  dépôt  de  nos 
lois  ; parcourons-le  avec  vigilance  ; éclairons-le  des  lumières 
de  la  raifon  : remarquons  celles  que  le  temps  fe  p relie  d’ef- 
facer; celles  que  des  cirçonftances  particulières  ont  fait 
naître,  que  des  circonftances  nouvelles  défavouent;  celles 
qui  ont  été  conçues  fans  un  plan  général  : anaiyfons  celles  qui 
fe  contredifent  ; réduifons  celles  qui  répètent  le  même  prin- 
cipe : que  l’unité  de  la  République  foit  le  principe  d’unité 
de  nos  lois  ; que  nos  médications  mûriffent  nos  idées  ôc  nos 
projets. 

Jetons  fans  cefle  nos  y eux  fur  un  peuple  long-temps  dé- 
trôné , ôc  qui  jouit  enfin  des  droits  de  fon  afibeiation , fur  un 
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peuple  magnanime,  qui , -au  milieu  des  facrifices  qu'il 
avec  courage , de  pour  fa  liberté , nous  demande  tout 
notre  temps  , nos  veilles  pour  faire  Ton  bonheur.  Mais 
en  cherchant  la  perfection  de  nos  lois , ne  retirons  pas 
à celles  qui  exiftent  notre  refpeâ:  ni  notre  amour-,  penfons 
que  fi  elles  ont  participé  des  pallions  , de  l’ignorance  , de  la 
corruption  même  , elles  nous  ont  amené  celles  dont  les  prin- 
cipes font  garantis  par  notre  conftitution. 

Je  demande  le  renvoi  de  mes  obfervations  à la  corîimifllon 
clarification,  en  l'invitant  à s'occuper  particulièrement 
réduire  le  nombre  de  nos  lois. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE* 
Mefildor  an  7. 
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